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Resultats des fouilles archeologiques effectuees

dans l'eglise de Saint-Fran§ois, ä Lausanne

H.-R. Sennhauser

En 1965, dans le tome premier des Monuments d'art et d'histoire du

canton de Vaud, M. Marcel Grandjean a publie l'etude approfondie
la plus recente concernant l'edifice et son histoire. Ii a etabli, avec

preuves a l'appui, que depuis 100 ans l'eglise Saint-Francois de
Lausanne alimente les recherches d'architectes qui l'examinent du
point de vue de la construction et de l'histoire de l'art. Le rapport
d'Eugene Viollet-le-Duc est date du 4 juillet 1873. Heinrich Adolf
von Geymüller, Theophile van Muyden, Charles Melley et Otto
Schmid ont, au cours de leurs travaux, reuni des observations qu'ils
ont conservees sous forme de plans, d'esquisses et de comptes rendus.
Bien que l'examen de la construction et les sondages effectues par
Otto Schmid aient permis d'elucider certains points, des questions
restaient posees, auxquelles on ne pouvait esperer repondre que par
des fouilles.

L'occasion de faire de tels travaux se presenta en 1966, lorsqu'il
fallut renouveler les installations de chauffage et le revetement du sol.
Les experts de la Commission federale, M. Pierre Margot, architecte,
et M. le professeur A.-A. Schmid, president de la Commission federale

des monuments historiques, attendaient de ces travaux des

precisions de detail qu'ils pussent utiliser pour les renovations

prevues.
Les travaux archeologiques furent executes du 27 septembre au

18 novembre 1966. M. B. Hug assumait la direction locale des fouilles
et veillait a leur bonne execution technique, il etait responsable des

plans, du journal et des photographies; les dessinateurs V. Graf et
G. Carasco du Bureau de l'architecte Claude Jaccottet l'assistaient.
La direction scientifique etait confiee a l'auteur de ces lignes qui va
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donner ci-apres un resume des resultats les plus importants. La
documentation recueillie est ä la disposition des chercheurs scien-

tifiques l.

Enceinte urbaine

En 1959, M. Jean-Jacques Joho a soutenu la these 2
que l'ancienne

eglise des Franciscains de Lausanne avait ete construite entre la porte
de St-Frangois et la porte de Condemine ou de Rive, a cheval sur le

trace du mur d'enceinte, de sorte que la partie nord de l'eglise se

trouvait etre en ville, alors que la partie sud etait hors des murs. Selon
M. Joho, il avait done fallu detruire une partie de la muraille pour
construire le couvent des Franciscains. En fait, d'apres les plans de

1721-1727, la fortification urbaine au sud de la ville entoure le couvent
de telle maniere que ce dernier semble bien n'avoir ete englobe
qu'apres coup dans le Systeme defensif de la ville. Les tranchees,
transversales a l'axe de l'eglise, que nous avons creusees jusqu'au
niveau du sol vierge auraient done du faire apparaitre des vestiges
du mur d'enceinte ou, tout au moins, des traces du fosse de fondation.
Tel n'a pas ete le cas. Avant la construction du couvent, la muraille
ne devait done pas suivre le trace propose par M. Joho. Si l'on veut
arriver ä trouver un jour la solution de ce probleme, il faudra encore
recourir aux archeologues, lorsque des transformations ou des

restaurations exigeront ä nouveau des fouilles dans la zone de Saint-

Frangois.

Couches geologiques anterieures ä la construction

La glaise dure du sol vierge est recouverte d'une couche d'humus
qui atteint jusqu'a 30 cm. d'epaisseur; par-dessus, on trouve un
remblai de 70 cm. de loess. Cette couche etait vraisemblablement
destinee a aplanir et ä egaliser le terrain, avant la construction de

l'eglise.

Indices pour le retablissement du sol dans le chceur

Bien que des sondages anterieurs aient cause beaucoup de degäts,
il a ete possible de prouver qu'a l'origine une seule marche separait

1 Aux archives de la Commission föderale des monuments historiques, k
Zurich; aux Archives des Monuments historiques, k Lausanne, et au bureau
Sennhauser: Au Lion d'Or, k Zurzach.

2 Voir; RHV 1959, p. 53-60.
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le choeur de la nef. Des le debut, le niveau du sol, dans le chceur,
s'abaissait d'est en ouest de quelque 30 cm. L'existence de cette pente
a pu etre verifiee sur les socles des colonnes engagees. Parce que le
sol a ete sureleve ä deux reprises pour lutter contre l'humidite, les
bases saillantes des colonnes ont ete presque totalement abimees ou
supprimees. On a retrouve pourtant des indices permettant leur
reconstitution. Le plus ancien revetement, atteste pour le sol du
choeur, etait fait de « carrons ». Leurs empreintes et meme des

fragments de terre cuite sont restes dans la couche de mortier qu'on a pu
discerner ä certains endroits.

Caveaux funeraires contemporains da grand incendie

Pendant la seconde moitie du XIVe siecle, probablement lors du
grand incendie de 1368, l'eglise des Franciscains subit de si graves
dommages qu'il fallut faire des travaux de reconstruction considerables.

Les piles-contreforts auxquelles on adossa le jube sont poste-
rieures ä l'incendie. En revanche, trois caveaux situes ä proximite du
pilier qui soutient la chaire sont plus anciens que le jube. lis sont faits
de blocs de gres proprement tailles. Ces caveaux ont des surfaces

respectives de 165 X 255, 265 x 240 et 210 X 130 cm. Le premier
a ete simplement demoli lors de l'erection du jube tandis que les deux
autres sont encore intacts. Tous deux presentent une voüte en berceau

et on y penetre par un escalier perpendiculaire au berceau. Parmi les

caveaux funeraires de ce type, ceux de Saint-Frangois appartiennent
au groupe le plus ancien connu en Suisse. C'est dans le plus grand
des trois, juste sous le pilier qui soutient la chaire, que l'on a entente,
en 1766, Jean-Alphonse Rosset (ne en 1709), professeur de theologie
a l'Academie de Lausanne. Le 21 mars 1766, le magon ou le fossoyeur
griffonna le nom de Rosset sur le mur bordant l'escalier d'acces au
caveau. Dans le mur sud de l'eglise, une niche qui etait en relation
avec ce caveau est, elle aussi, plus ancienne que le jube.

Constructions posterieures a l'incendie

Apres l'incendie, la couverture primitive de la nef — probablement

un plafond de bois —- fut remplacee par une voüte. L'architecte

appuya contre la face interne des murs six paires de piles-contreforts
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sur lesquelles reposerent les arcs qui devaient franchir la large nef.
Les piles et leurs fondations sont incontestablement adossees contre
les parois et ne font pas partie integrante du mur de la nef primitive.
Elles sont aussi plus recentes que le caveau funeraire de la famille
Rosset. Nous en voulons pour preuve que le fondement de ces

constructions de soutien repose en partie sur les murs du caveau.
Le large gril de ma^onnerie qui traverse la nef, ä la hauteur du pilier
qui soutient la chaire, est lui aussi posterieur a l'incendie. Deux longs
murs transversaux sont relies entre eux par trois murs longitudinaux
plus courts. Au sud, ils ont ete detruits par une canalisation de

chauffage moderne. Au nord, le plan permet de voir tres clairement
qu'ils n'arrivaient pas jusqu'au mur exterieur. Ces fondations sont
solides mais grosseres, faites de couches de gres de remploi par-
tiellement rougi par le feu. Le fait que bon nombre de ces pierres
soient taillees demontre qu'elles furent utilisees, a l'origine, pour des

travaux en elevation et non en fondation. L'une d'entre elles presente
des traces de peinture tandis qu'un fragment d'encadrement, avec

profil gothique, doit provenir d'une porte ou d'une fenetre. Ces

murs s'appuyent aux fondations des piles-contreforts; ils ne peuvent
done pas etre anterieurs ä l'incendie. L'ensemble forme un rectangle
dont la longueur occupe ä peu prfes toute l'ouverture de la nef et dont
la largeur est d'environ 5 m. Les murs longitudinaux divisent ce

rectangle de part et d'autre de l'axe median de l'eglise et, sur le mur
oriental, ä peu prös dans l'axe de l'edifice, on a trouve des pierres de

taille d'une longueur etonnante qui ont l'air d'avoir soutenu un seuil.

II est difficile de mettre en doute que ce gril de maconnerie ait servi
de fondement a un jube qui separait l'eglise des laiques du choeur
des Franciscains. Nous n'avons pas retrouve de pierres provenant
du jube, ni d'indices permettant de le reconstituer, mais il nous parait
vraisemblable qu'il enjambait la nef ä la maniere d'un pont. Sur l'axe
de l'eglise, un passage median, flanque de deux emplacements sem-
blables ä des chapelles, reliait le choeur ä la nef, reservee aux laiques.

Les precieuses Stalles de Jean de Liege datent de 1387. Leur
emplacement d'origine a pu etre retrouve grace aux recherches

archeologiques de 1966. Dans la travee Orientale de la nef, du cote
nord, il y avait, d'une pile ä l'autre, une fondation de gravier d'environ
80 cm. d'epaisseur. La mediocre facture de cet ouvrage et son peu de

profondeur permettent de supposer qu'il etait destine a soutenir une
construction posterieure. Du cote sud, le pendant de cette fondation
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a ete elimine lors de l'installation de la canalisation de chauffage;
seule l'empreinte du gravier subsiste. Quoi de plus vraisemblable que
d'imaginer les stalles en cet endroit. Elles ont ici, devant 1'abside,
leur place canonique et sont, tout comme le fondement sur lequel
elles reposent, posterieures aux piles-contreforts. Si nous combinons
les elements recemment decouverts, c'est un choeur aux vastes
proportions qui nous apparait: devant 1'abside — au centre de laquelle
se dressait le maitre-autel dont on a au moins retrouve l'emplacement,
— un chceur aux dimensions imposantes englobait deux travees. La
travee Orientale etait limitee de part et d'autre par une rangee de

stalles, la travee occidentale determinait un espace libre entre les

stalles et le jube. A supposer qu'il y ait eu ä l'ouest du jube, exacte-
ment au milieu de la nef, un autel pour le peuple, dans ce cas, la partie
de l'eglise reservee aux lalques s'etendait sur deux travees et demie
et la demi-travee Orientale servait probablement de sanctuaire.

Dans la nef, sur une bände de mortier, une mince couche de glaise
a garde l'empreinte des « carrons » qui revetaient le sol, tout comme
dans le chceur.

Constructions plus recentes

Des socles de fondation, ranges ä intervalles inegaux, le long du
mur nord et partiellement aussi le long du mur sud, proviennent
vraisemblablement de la construction de la tribune baroque; tandis

que deux autres blocs de fondation, situes & l'interieur de la seconde

paire de piles-contreforts, a l'ouest, ont servi a soutenir la tribune,
mise en 1825 devant celle de l'orgue. Cette adjonction subsista jus-
qu'en 1922.

Dans le chceur, on a redegage trois fondations (la quatrieme, a

l'extreme sud, a ete detruite lors de la pose de la canalisation de

chauffage) destinees a deux tables de communion juxtaposees. Ces

fondations etaient dejä connues grace aux sondages effectues par
Otto Schmid en 1922. Les deux tables figurent sur le plan de l'eglise
de 1768.

Toujours dans le choeur, nous n'arrivons pas ä expliquer la
presence d'une fondation grossiere, faite de moellons, jouxtant les
fondations de la table situee au nord. Tout ce que nous pouvons dire,
c'est qu'il s'agit d'un ouvrage plus ancien que les fondations voisines.
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Sepultures

C'est surtout dans la partie occidentale de l'eglise que l'on a

retrouve des sepultures. Mais la presence de quelques squelettes a

aussi ete constatee sur les cotes, devant le jube. L'espace libre qui
s'etendait entre le jube et le chceur etait peut-etre reserve aux bien-
faiteurs du couvent et plusieurs squelettes gisaient la, cote ä cote.
Dans la moitie nord du choeur, pres de l'arc triomphal, se trouvait
une tombe particulierement remarquable. On y a decouvert, outre des

fragments de cuir et de metal, une paire d'eperons qui remontent
tres probablement au XIVe siecle. II n'est malheureusement pas
possible d'etablir une correlation certaine entre cette tombe et le

document du 16 avril 1383 par lequel Francois, seigneur d'Oron, fait
notamment election de sepulture dans le choeur de l'eglise des Fran-
ciscains, aupr&s de sa femme Marie de Gruydre, et prevoit un legs

en faveur de l'eglise. Un rapport entre la tombe et le testament n'a
rien d'invraisemblable si l'on considere l'epoque ä laquelle remontent
les eperons.

* * *

Grace aux fouilles de 1966, l'organisation interne de l'eglise des

Franciscains de Lausanne, telle qu'elle se presentait apr£s l'incendie
de 1368, apparait plus clairement. Les indications fournies par les

observations de l'automne 1966 ont permis de reconstruire les socles

des colonnes engagees et de retablir dans le chceur le niveau original
du sol ainsi que son revetement.

Au-delä des resultats historiques, Tissue de nos recherches a,
dans le cas de Saint-Frangois, une signification pratique puisqu'elle
nous aide ä concevoir la disposition interne de l'edifice dans la
seconde moitie du XIVe siecle.

Traduction: Taurette Wettstein.
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